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E.T. l’extra-terrestre (1982)



E.T. l’extra terrestre (E.T. The Extra-Terrestrial, 1982) est le deuxième des films que Steven Spielberg consacre à la venue de visiteurs de l’espace, après Rencontres du troisième type (Close Encounters of the Third Kind, 1977). À la différence du premier, E.T. connaît un succès planétaire, peut-être parce qu’il met en scène un héros auquel il est facile de s’identifier – un enfant comme les autres (à l’inverse, Rencontres du troisième type avait pour protagoniste un « élu » qui reçoit un appel d’outre-espace). E.T. est loin d’être aussi mystérieux. Comme l’a écrit avec un peu d’ironie le critique du Village Voice, à New York, il s’agit moins d’un film de science-fiction que d’un dog movie, un récit d’apprentissage dont le héros est un enfant qui s’entiche d’un chien trouvé. Seule différence, en guise de chien nous avons sous les yeux un petit monstre d’un mètre aux grands yeux globuleux.


• Le merveilleux et le quotidien

Oublié cinq jours sur Terre par des congénères distraits, un extra-terrestre se lie d’amitié avec un enfant qui le tire des griffes des services secrets et lui permet de réintégrer son vaisseau spatial. En retour, le petit garçon est prêt à se lancer dans la vie – E.T. lui aura même montré comment on embrasse les grandes filles... Sur la base de ce canevas simple, le film joue de l’alternance entre la dimension du merveilleux, représentée par E.T., et celle du quotidien, représentée par Elliott son petit « maître ». Dans la première, de gentils extra-terrestres sont capables de faire voler des objets, de ressusciter les fleurs mortes et d’effacer les cicatrices (au propre et au figuré). Dans la seconde, les parents divorcent, les camarades de lycée se moquent de vous, et il ne fait pas bon tomber entre les mains des médecins, aussi froids que leurs scalpels. Le divorce des parents d’Elliott – un thème récurrent chez Spielberg – est traité de façon particulièrement élégante : penchés avec nostalgie sur la veste de leur père enfui, les enfants nomment les parfums qui y sont demeurés accrochés, celui du père et un « Soir de Paris » dont on se doute que ce n’est pas celui de la mère... Spielberg prend d’ailleurs soin de construire plutôt le point de vue de l’enfant ou celui d’E.T., non celui des adultes (le seul visage adulte qui apparaît dans la première moitié du film est celui de la mère), y compris sur le plan optique (la caméra se trouve souvent à un mètre du sol, soit la hauteur des yeux d’E.T. et d’Elliott).



• Le pouvoir de la volonté et la force des fictions

Un autre thème récurrent chez Spielberg – comme dans le Hollywood de l’âge d’or – est celui du will power, le pouvoir de la volonté. Si l’on croit suffisamment fort aux choses, elles finissent par exister. Les morts, même, peuvent revivre – une piste que Spielberg explorera plus avant dans son troisième film consacré à la visite des extra-terrestres sur terre, A.I. Intelligence artificielle (Artificial Intelligence : A.I., 2001). Ici, E.T. ressuscite après que la petite sœur d’Elliott et sa mère ont « fait un vœu pour qu’il revienne », et qu’Elliott a juré sur le lit de mort de la créature « je croirai en toi toute ma vie, tous les jours »... Comme dans Intelligence artificielle, où le héros s’accroche à l’idée que tout s’arrangera grâce la fée bleue de Pinocchio, E.T. fait l’apologie de la croyance en la fiction, et nous dépeint l’utilité même de prendre les histoires pour argent comptant. C’est donc grâce à la bande dessinée Buck Rogers qu’E.T. a l’idée de construire une balise de S.O.S., grâce à Halloween qu’il peut sortir sans se faire remarquer, et grâce au cinéma qu’il fait l’apprentissage de la vie sur terre – les figurines de la Guerre des étoiles que lui montre Elliott (Star Wars, George Lucas, 1977), un extrait des Survivants de l’infini qui passe à la télévision (The Island Earth, Joseph M. Newman, 1955)... La mère lit à sa fille Peter Pan (que Spielberg adaptera dans Hook en 1991), et du père on se rappelle surtout « les films qu’il nous emmenait voir »... Dans une séquence virtuose, tout en montage parallèle et raccords-mouvements, Elliott rejoue même le final de L’Homme tranquille (The Quiet Man, John Ford, 1952).

En 2002 est sortie une édition spéciale du film, retouchée numériquement. Les policiers qui poursuivent les enfants ont vu leurs pistolets remplacés par des lampes-torches – le film y a perdu un petit côté contestataire typique de l’esprit du « Nouvel Hollywood », quoique le t-shirt « Non au nucléaire » du grand frère d’Elliott ait été préservé... Surtout, dans certains plans, E.T. n’est plus désormais une marionnette animée par Carlo Rambaldi mais une image de synthèse. S’il y a gagné en souplesse, certains fans de la première heure se sont récriés qu’une telle perfection plastique n’était pas utile pour « y croire »...



Laurent JULLIER
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SPIELBERG STEVEN (1946-  )



Introduction
Lorsqu’ils découvrent Duel (1973), simple film de télévision au suspense si puissant qu’il est presque aussitôt diffusé sur grand écran, puis Les Dents de la mer (Jaws, 1975), les spectateurs ne se doutent pas qu’avec Steven Spielberg s’ouvre une nouvelle ère de l’histoire d’Hollywood. Au-delà des records absolus de recettes, des budgets vertigineux, des stratégies de marketing, des performances technologiques, c’est un nouvel état d’esprit qui s’installe, à tel point qu’on pourra parler, dans la décennie suivante, de « planète Spielberg ».

Steven Spielberg n’a pas fréquenté de grande école de cinéma comme Francis Ford Coppola, Brian De Palma, Martin Scorsese, George Lucas, John Milius, Oliver Stone... C’est en discutant avec De Palma ou Scorsese qu’il découvrira que le cinéma, jusque-là « merveilleux train électrique », selon la formule d’Orson Welles, peut aussi permettre d’exprimer une vision de la vie... Comme George Lucas avec la série des Star Wars, il renoue avec l’ère de l’entertainment, avec Walt Disney, Cecil B. DeMille, les cartoons de Chuck Jones, le fantastique et la science-fiction tels qu’on les pratiquait dans les années 1950. Nostalgiques de la machine à rêves et jeune public vont retrouver dans ses films, jusqu’à La Liste de Schindler (1993), la magie des contes de fées de leur enfance, tandis que le public cinéphile et une certaine critique, nourris de Godard, d’Antonioni, de Penn ou de

• L’esprit d’enfance






• L’épreuve du réel








OPS/images/9782341007931.jpg
E.T. lextra-terrestre (1982)

Steven Spielberg

B ENCYCLOPZDIA
=Y UNIVERSALIS






